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CHAPITRE PREMIER

Cabourg, mi-août
 
– J’ai pas encore appuyé sur ta rondelle...
– Ouiiii. C’est toi, là ?
– Non, c’est ma petite cuillère.
– Ah bon. Je trouvais bien que c’était un peu froid.
Étienne retira sa cuillère de la « rondelle » de sa compagne et en comprima de nouveau celle (la rondelle) de citron contre le verre de ti-punch. Pauline le couva d’un regard amoureux.
– Je te préférais avec tes rouflaquettes, tu faisais moins gamin. Tu veux bien recommencer, s’il te plaît ? C’était froid mais pas si mal, finalement, comme... apéritif.
– Il faut que je réfléchisse avant, dit Étienne sans rouflaquettes (rasées au départ de Paris pour une raison qu’il n’avait pas voulu avouer à Pauline).
– Et à quoi il faudrait que tu réfléchisses ? s’étonna celle-ci.
– À la façon dont je vais te faire grimper aux rideaux, histoire de varier les plaisirs. Je nous trouve un peu classiques, ces derniers temps. Je sais pas si tu as remarqué : il suffit d’un tarpé et de deux ou trois rhums pour qu’on se tire des plans pas possibles avant de passer à l’action, et en fait on se retrouve neuf fois sur dix à jouer les missionnaires. Comme quoi y a une certaine interdéconnexion au niveau du mental et du physique.
– Oh là là, c’est trop compliqué, ça. Tu ne pourrais pas parler en bon français ? Je te rappelle que moi, je n’ai pas autant d’années d’études que toi.
Étienne passa outre. Il se mit à claquer des mâchoires en fronçant les sourcils.
– Où tu les as mises ? s’enquit-il.
– Tes dents sont derrière le tank, sur l’étagère. Eh, tu devrais penser à te renouveler. Le coup du vampire, tu me l’as déjà servi trois fois en moins d’une semaine !
– Attends de voir. Cette fois, Dracula va te sortir le grand jeu en cinémascope.
Il tendit le bras, poussa le char Dinky Toys peint en rose dont Pauline ne se séparait jamais (un souvenir fétiche de son enfance) et attrapa la prothèse de carnaval qu’il s’installa en un tournemain entre les maxillaires. Puis il se saisit de nouveau de son verre de punch et en versa le contenu entre les cuisses de la jeune femme.
– Voilà, j’ai lavé ta rondelle. Je peux la prendre ?
Pauline gloussa en remontant son pubis pour faciliter l’opération. Les dents postiches se refermèrent autour de la touffe, canines plantées dans la chair tendre de l’aine. La langue agile trouva aisément l’objet de sa convoitise, vu que le volume en avait subitement quadruplé.
– Allez hop, un p’tit puceau et au lit !
Joignant le geste à la parole, Étienne enfonça son pouce dans le trou du cul ruisselant de rhum citronné, et tous deux roulèrent dans les draps défaits en éclatant de rire...
 
– Eh, Dracula, t’as rien croqué depuis des siècles, ou quoi ? Tu me fais mal !
Étienne décolla sa bouche du sein gauche pour constater le préjudice. En effet, les deux canines de plastique proéminentes laissaient deux petits cratères blancs dans la peau pourtant bronzée, de part et d’autre d’un téton qui, lui, ne semblait pas se plaindre : il était gonflé comme une fraise gorgée de jus.
Au bout du compte, le garçon décida qu’il avait assez joué les vampires d’opérette et se débarrassa de la prothèse qu’il jeta en direction de l’étagère où il l’avait prise. Heurté de plein fouet, le tank rose vacilla sur ses chenilles et plongea canon en avant. La réception s’opéra en douceur : l’épaisseur de la moquette d’un quatre étoiles n’a rien à voir avec celle d’un meublé parisien.
– Tu ne m’as toujours pas dit où tu avais trouvé l’argent pour payer ce séjour d’une semaine dans un palace, rappela Pauline.
Étienne lui décocha un sourire concupiscent.
– Tu crois vraiment que c’est le moment de discuter intendance ? fit-il, rigolard.
– Non, mais ça m’inquiète de te voir avec tout ce fric. Dans quoi tu t’es encore fourré ?
– Secret professionnel. Dis, j’en vois un, là, qui n’a pas l’air d’être d’accord avec toi sur la nature de notre emploi du temps des prochaines minutes. À mon avis, les briefings sur la conjoncture économique, ce n’est pas son trip.
L’allusion concernait le téton droit de Pauline. Lequel, aussi gonflé que son voisin de palier, envoyait une salve de signaux de détresse en direction de la bouche à la denture désormais plus conforme à celle d’un être humain standard.
La jeune femme regarda sa poitrine et se rangea à l’avis du mamelon impatient : elle bomba le torse en gémissant.
– Puisqu’il joue à la grenouille qui veut se faire aussi grosse que le bœuf, dit Étienne, on va lui donner un petit coup de pouce.
– Qu’est-ce que tu mijotes encore ? s’inquiéta Pauline. Je te préviens : si ça fait mal, je baisse le rideau et je te laisse replier ta canne télescopique à la main.
En fait, l’avertissement n’était que de pure forme. Elle brûlait d’impatience – et son téton avec elle – de se prêter au jeu de son amant, qui ne manquait pas d’idées aussi jouissives que tordues.
– Après le vampire, la ventouse ! annonça celui-ci. C’est moins vorace, mais ça dure plus longtemps.
Ce disant, il s’empara de son verre vide, se saisit du briquet avec lequel il avait allumé le trois-feuilles à présent consumé et en approcha la flamme du verre, le plus près possible mais sans lécher la paroi, pour éviter qu’il ne se brise. Puis quand il fut bien chaud, il le retourna et le plaqua sur la peau autour du mamelon, le maintenant en place d’une pression du pouce.
Intriguée, Pauline le regardait faire. Elle avait entendu sa grand-mère, autrefois, parler des ventouses. Mais jamais pour cet usage-là, vu la pruderie de la vieille femme.
La chaleur brutale du contact s’estompa doucement. Pauline ferma les yeux, tête renversée. À l’intérieur du verre, l’air refroidissait peu à peu et se rétractait d’autant, aspirant son aréole et son téton mieux que la bouche la plus experte. Le sentiment de se faire sucer par du vide était extrêmement déroutant, mais savoureux.
Par réflexe, elle serra les cuisses. Le mouvement produisit un petit bruit mouillé. Jamais elle n’avait éprouvé une telle excitation sans contact charnel direct.
Elle ouvrit les yeux. La partie captive de son sein faisait à présent comme une tête de poupée russe à l’intérieur du verre. La moitié du volume en était comblée. La grenouille de son désir grimpait les échelons du septième ciel avec une conviction qu’aucun bovin, même celui de la fable, n’aurait jamais les moyens de manifester.
– Je crois bien que... j’ai de... la fièvre... bredouilla-t-elle. Tu devrais peut-être me prendre la température, non ?
– Sitôt dit, sitôt fait, foi de docteur Étienne !
D’un coup d’œil panoramique, il avisa la corbeille de fruits, sur la table basse. Il se pencha hors du lit, referma ses doigts autour d’une poire longiligne qu’il agita sous le nez de la « malade ».
– Ça ira, comme thermomètre ? proposa-t-il.
Elle pouffa en se malaxant le mamelon de l’autre sein, jaloux de son jumeau.
– J’ai quelques doutes sur la précision de l’engin, mais côté pointure, c’est juste à ma taille.
– Petite présomptueuse !
– Essaie. Tu verras bien.
Pauline remonta ses cuisses et creusa son ventre tandis qu’Étienne, après avoir arraché la queue de la poire, écartait les fesses frémissantes du pouce et de l’index, puis il présenta le « thermomètre » dont il avait d’abord abondamment lubrifié « l’embout » entre les lèvres du sexe ruisselant.
Alors il força doucement, en tournant.
Ça rentrait. Pauline gémissait en se tortillant du bassin.
Très rapidement, la prétention abusive de la jeune femme s’avéra fondée. Les sphincters distendus ne pouvaient avaler toute la circonférence du fruit.
– Je te l’avais bien dit ! jubila Étienne.
– L’essentiel, pour la température, c’est de la prendre à l’intérieur du corps, non ? Peu importe l’orifice.
Il n’avait rien contre. Aussi changea-t-il son fusil d’épaule et la poire remonta d’un cran.
Effectivement, ça rentrait beaucoup mieux.
Vraiment beaucoup mieux.
Au point que d’un seul coup, le fruit disparut intégralement entre les cuisses de Pauline, qui expira un râle de jouissance ponctué de trois soubresauts de son ventre baigné de sueur.
– Et maintenant ! Je fais comment pour la retirer, moi ? s’inquiéta le « médecin ».
Elle gémit le solde de son plaisir avant de lui répondre.
– Tu n’as qu’à faire ventouse avec ta bouche, tant qu’on y est.
Il s’exécuta.
Plaquant ses lèvres autour du sexe, il creusa les joues et lui enfonça de nouveau un pouce dans le cul, qu’il replia vers le ventre pour aider à l’opération.
Le jus du fruit partiellement écrasé gicla sur sa langue, mêlé à la saveur salée du nectar intime de Pauline.
Elle contracta ses abdominaux et poussa, plusieurs fois.
– Si un jour j’ai un môme, fit-elle, j’aurai pris de l’avance sur les exercices d’accouchement sans douleeeeuuur...
L’expulsion brutale de la poire l’emportait dans le tourbillon d’un nouvel orgasme. « La santé par les plantes », songea-t-elle dans l’errance de son cerveau laminé par le plaisir. Cette fois, c’était la santé par les fruits.
Et quelle santé !
Étienne croqua un bon tiers de la poire qu’il avala avec délectation.
– Combien j’ai ? s’enquit la patiente.
– Merde ! J’ai bouffé l’affichage du thermomètre !
– Ça ne fait rien. Tu en as un autre en réserve, que je sache. Mais cette fois, tu me la prends sous la langue. OK ?
Là encore, il n’avait rien contre.
Il s’affala de tout son long dans les draps, sur le dos, et attendit. Vu la température interne de son thermomètre personnel, le diagnostic risquait sérieusement d’être faussé.
Les lèvres de Pauline se posèrent d’abord sur son gland, puis elles repoussèrent lentement le prépuce.
Et sa langue s’activa. Du velours incandescent.
De trois doigts de chaque main, elle lui pétrissait les couilles en le pompant imperturbablement, sur un rythme croissant.
Quand il éjacula dans sa bouche en beuglant son plaisir, tout le bestiaire des fables de son enfance s’emmêla dans une arche de Noé aux couleurs de l’arc-en-ciel. Déluge garanti sur facture.
Lentement, le bœuf retrouva la taille de la grenouille entre les lèvres ruisselantes de la plus redoutable suceuse qu’il ait jamais connue.


 


CHAPITRE II 

Banlieue parisienne sud, 1er novembre, fin d’après-midi
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